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«stances  présentes ,  a ttendre  de notre  nation les 
« mêmes efforts e t  les mêmes succès, si elle n ’était  
« terrassée par  le nom redoutable  de votre majesté,
« et si l’invincible  valeur de vos armées ne lui ôtait,
« je ne dis pas l’espérance de vaincre, mais même 
« la possibilité de résister.  En je tan t  nos armes,  il 
« nous reste un espoir, il est dans votre clémence 
« ineffable, dans  votre bonté divine.

« Vous nous voyez, dans noire  m alheur,  venir  
« vers vous en suppliants.  Au nom du doge, du  
« sénat et du  peuple de Venise ,  nous vous conju- j  

« rons de daigner regarder  notre infortune avec un 
« œil de compassion, et de nous pe rm ettre  d ’en at-  
« tendre  le remède de votre c lémence.

« Toutes les conditions que vous dicterez, nous 
« les accepterons ; nous les tenons d ’avance pour  ho- 
« norables ,  p our  justes et conformes à la raison.
« Peut-être sommes-nous dignes de nous les imposer 
« à nous-mêmes.  Que tout  ce que nos ancêtres ont 
« pu enlever au  saint em pire  rom ain  et à la maison 
« d ’Autriche vous soit restitué .  Pour nous confor- 
« m er  encore plus à notre  situation présente, nous 
« y joignons tout  ce que nous possédons dans la 
« terre-ferm e, sans aucune  réserve de nos dro i ts ,
« quels q u ’ils puissent è lre .  Nous paierons, en ou- 
« tre ,  à votre majesté et aux em pereurs  ses succes- 
« s e u r s ,  c inquante  mille ducats  tous les a n s ,  à 
« perpétu ité .  Nous nous déclarons soumis à vos com- 
« m andem ents ,  lois, décrets et ordonnances.

« P our  prix  de ces sacrifices,  nous ne vous de- 
« mandons que de nous p ro téger  contre  l’insolence 
« d e  ceux q u i ,  naguère  nos all iés, sont mainte-  
« nan t  nos plus cruels ennemis,  de ceux qu i  ne dé- 
« sirent rien tan t  que de voir pé r ir  ju squ’au  nom 
« vénilien.

« Conservés pa r  votre clémence, nous vous pro-  
« clamerons le sauveur,  le p è re ,  le fondateur de 
« notre  cité. Nous consacrerons vos bienfaits et vos 
« vertus dans nos annales, nous les ferons ch ér i r  à 
« nos enfants, e t  ce ne sera pas une faible gloire 
« ajoutée à celle dont vous brillez déjà, que d ’avoir 
« été le p rem ier  dont Venise suppliante  ait  em- 
« brassé les genoux. Elle vous révère, vous honore,
« et veut vous servir comme sa divinité tulélaire.

« Si le souverain a rb i t re  des destinées eu t  dé- 
« tourné  nos aïeux de s’imm iscer dans les intérêts 
« des autres É ta ts ,  notre ville Ilorissanle en tre  les 
« villes de l’E urope,  verra it  encore croître  sa splen- 
« d eu r  ; au  lieu de se voir hum iliée ,  et d ’ê tre  deve-

(1) » Le vendredi le roy  e u t le ttre s  qu ’il y avoit eu une 
com m otion à Vérone des gens de g uerre  con tre  l’évesque 
de T ren te  et le duc de Brunswick, te llem ent qu ’üs avoient 
esté con tra inc ts  eux sau lver en liab it dissim ulé em vieil 
cliaslcl dud it Vérone. » (Lettre de Jean  Gaulin à M arguerite 
d ’A ulriche. Recueil des leltrcs de Louis XII, tom . Il,

« nue un  objet de haine et de pitié, en perdant, en 
« un m oment,  tou t  le fruit de ses victoires.

« Mais, pour finir par  où j ’ai commencé, il est en 
« v o ire  pouvoir d’acquér ir  un nom im m orte l ,  et 
« une gloire q u ’aucune  autre  n’égale, en pardon- 
« nan t  aux Vénitiens.  Tous les siècles vous procla- 
« nieront le plus g rand  et le plus c lément des prin- 
« ces ; et nous, vos fidèles Vénitiens, en conservant 

! « la vie et l’avantage de jo u ir  du  commerce des 
« hom mes, nous publierons que  ce sont vos bien- 
« faits. »

Les historiens vénit iens, comme je  l’ai dit,  con
testent l’authentic ité  de cette h a ran g u e ;  mais l’un 
des plus graves, le cardinal Bembo, dont le témoi
gnage n ’est pas suspect ,  d i t  en propres termes: 
« Antoine Jus tin iani  fut envoyé vers l’empereur 
« Maximilien, pour  tâcher de conclure la paix avec 
« lui,  que lque  dures  que pussent en être les condi- 
« lions. »

Il y a loin de ce langage à celui que la républi
que  avait employé si souvent dans sa prospérité. 
Quelque incerti tude  q u i  puisse rester sur les ter
mes d u  discours q u ’on a lt r ibue  à Jus tin iani ,  il est 
évident que  scs maîtres  étaient résignés à accepter 
toutes sortes de conditions,  et il est indifférent qu’il 
ait  employé des formules c o n ten an t  l’aveu de l’au
torité de l’em pereur  sur la république,  puisque 
dans le fait celle autor i té  n’a jam ais  été exercée.

L’em pereur  au ra i t  été peu fondé à se prévaloir 
d ’une soumission don t  il n ’avait pas profité : car il 
est constant q u ’il refusa tout accommodement avec 
les Vénitiens. Mais p a r  une inconséquence que l’in
cohérence habituelle  de ses desseins peut seule ex
pliquer ,  en même tem ps q u ’il rejetait la paix, il ne 
se p répara i t  pas à leur  faire la guerre .  Il avait dis
sipé, avant de com m encer  la campagne, tous les 
fonds q u ’il avait tirés de ses sujets, cent cinquante 
mille écus d ’or levés en Allemagne pour la croisade, 
et que le pape avait laissés à sa disposition, enfin le 
p r ix  de l’investi ture du  duché de Milan. Ce désordre 
de ses finances lui fit com m ettre  deux fautes.

La première  fut de ne pas s’assurer,  par  de fortes 
garnisons, des places q u ’il venait  d’acquérir  à si peu 
de frais ;  la seconde, d ’y envoyer des gouverneurs 
q u ’il payait fort mal, et qui se dédommageaient de 
la pénurie  de leur m aître ,  en pressuran t  les habi
tants, sans avoir  des forces suffisantes pour  se faire 
respecter (1).

XIII . Les sujets de la république ne tardèrent  pas

p . 57). « I.e g rand  m aislre  écrivoit qu ’ils esto ient enclos 
an d . vieil cliastel par les gens de g uerre  qui ne les vonloient 
laisser p a rtir  sans eslre  payez ; à cesle cause il avoit preslé 
au d it evesque '25,000 d u c a ts ,d o n lo n l été payez touls iceuU 
gens de guerre . » (Ibid., p. 58.)


